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Mathieu Menghini, historien, dramaturge et initiateur de la Marmite, reçoit aujourd’hui le Prix Leenaards 
de passeur de culture. Rencontre avec un homme soucieux de démocratie et de démocratisation

La transmission, un combat
CÉCILE DALLA TORRE

Médiation culturelle X A Genève, on 
le retrouve au Café Le Vieux Martin, 
son fief en quelque sorte, à deux pas de 
la Haute école de travail social, où il 
enseigne l’histoire et les pratiques d’ac-
tion culturelle. L’endroit lui plaît, un 
bistrot populaire qui le reconnecte 
sans doute à ses racines paternelles ou-
vrières. Ce soir, au Théâtre de Vidy, à 
Lausanne, Mathieu Menghini se verra 
remettre le Prix Leenaards de passeur 
de culture. Décerné à une personnalité 
du monde de la culture, le prix salue sa 
«soif de démocratisation culturelle». 
Cette pratique, plus qu’un idéal («on le 
touche du doigt»), se déploie sur le ter-
rain avec La Marmite, mouvement ar-
tistique, culturel et citoyen, et univer-
sité populaire nomade de la culture, 
dont il est le concepteur. Une manière 
de retrouver le sens de l’agora, qui 
contribuait du temps des Grecs à une 
«forme d’éducation et de délibération 
civiques».

Militance associative
Démocratiser, tant la culture que la dé-
mocratie, est son leitmotiv. Il l’a mis en 
œuvre à travers les différentes fonc-
tions qu’il a occupées sur le territoire 
romand, à la tête du Théâtre Forum 
Meyrin pendant dix ans, notamment, 
ou en qualité d’expert culturel «pour 
resocialiser la manière de penser les 
politiques culturelles et la place de la 
culture dans la cité en intégrant les 
gens, hors responsables de l’adminis-
tration et professionnels du milieu». Ou 
encore comme pédagogue artistique, 
dramaturge, etc. 

La liste de ses missions est longue, et 
compte aussi des mandats politiques, 
dont huit années au parlement neuchâ-
telois, ou en tant que conseiller au sein 
de Pro Helvetia. Mais le parcours, enta-
mé à 8 ans dans la militance associa-
tive, n’en est pas moins cohérent pour 
cet historien de formation, ancien ob-
jecteur de conscience. «Je n’ai pas le 
sentiment de me disperser mais de me-
ner un même combat, par des médiums 
et des espaces différents.» Un combat 

qui passe aussi par la modération de 
rencontres, «ce geste qui opère dans 
toute transmission ou relation inter-
culturelle, de recherche, de résonances, 
entre l’urgence d’un créateur ou d’un 
penseur et les urgences existentielles de 
celles et ceux qui a priori n’avaient pas 
accès à sa pensée ou à son art.» 

Ainsi, en 2016, avec deux acolytes, 
il cofonde La Marmite, à Genève, pour 
mettre en relation des groupes sociaux 
en situation de précarité – jeunes en 
difficulté, personnes exilées, femmes 
victimes de violences domestiques, 
etc.– avec des artistes et intellectuels, 
et leur faire découvrir des expos, films 

et spectacles. Des médiateurs culturels 
dans chaque canton travaillent avec 
ces groupes, de huit à quinze per-
sonnes, et font le pont avec les œuvres 
au fil de parcours organisés autour de 
thématiques définies (utopies, culture 
et sauvagerie, communauté…), en 
fonction des spectacles à l’affiche des 
théâtres associés. «Nous avions au dé-
part dix partenaires en Suisse ro-
mande. Nous en comptons aujourd’hui 
quatre-vingts», se réjouit Mathieu 
Menghini. Le réseau, maintenant 
transfrontalier, s’étend cette saison à 
Annemasse avec la Cie 7273.

Le Valais a rallié La Marmite cette 
année, après Neuchâtel, Vaud et Ge-
nève. Ce sera le cas de Fribourg pro-
chainement. «Un canton de plus chaque 
année. A l’horizon 2023, nous inter-
viendrons dans tous les cantons de 
Suisse occidentale, Berne francophone 
compris. Et avant cela Paris, dans un 
premier temps en partenariat avec le 
Théâtre de la Colline, dans un arrondis-
sement populaire; puis Lisbonne.» 

Processus d’autonomisation
Difficile de restituer la complexité de ce 
maillage culturel et social totalement 
gratuit, qui œuvre en grande partie 
«en catimini». Les trois veillées pu-
bliques annuelles, pour débattre entre 
autres de démocratisation, ne sont que 
la pointe visible de l’iceberg, en plus des 
rencontres et des projections filmiques 
publiques auxquelles participent les 
groupes. 

Chaque année, La Marmite prend 
un nouveau départ, avec de nouveaux 
publics, artistes, intellectuels... Mais 
elle demeure toujours ouverte à celles 
et ceux dont le processus d’autonomi-
sation reste en cours, et qui ont gagné 
confiance grâce à leur participation les 
années précédentes. 

Parmi les nouveaux participants 
cette année, on citera le groupe neu-
châtelois baptisé Pachamama, formé 
d’élèves en difficultés d’apprentissage et 
d’intégration scolaire, qui envisagera la 
nature sous de multiples angles. Il verra 
les spectacles My Land, au Théâtre du 
Passage, et Gouverneurs de la rosée au 
Théâtre du Pommier; rencontrera le 

paysagiste, écrivain, botaniste et ento-
mologiste Gilles Clément, ainsi que l’au-
teure Odile Cornuz, après avoir fait une 
visite guidée du Jardin botanique de 
Neuchâtel et vu le film Leave no trace de 
Debra Granik. Mathieu Menghini n’est 
pas près d’oublier ces jeunes Neuchâte-
lois qui, en mars dernier, en dessinant 
dans une grotte du Locle comme du 
temps de Lascaux, ont fait le serment de 
s’y retrouver dans dix ans.

Nourri par ces pratiques, et défen-
dant une information libre et indépen-
dante nécessaire à la démocratie, Ma-
thieu Menghini poursuit ses chro-
niques «aventines» dans Le Courrier, du 
nom de la colline romaine où se scelle 
le premier pacte de liberté plébéienne 
au Ve siècle avant J.-C. Sa première 
chronique, en 2012, évoquait les révo-
lutions arabes. «Ben Ali est mort, il y a 
comme un écho aujourd’hui», sourit-il. 

Mathieu Menghini appartient à 
cette catégorie d’intellectuels rares en 
Suisse romande, dont les connais-
sances sont aussi vastes que sa biblio-
thèque, animé par le désir de les trans-
mettre à quiconque n’a pas eu la chance 
d’y accéder. Peut-être une manière de 
rendre hommage à son père, immigré 
italien, ancien membre du parti com-
muniste, qui pose ses valises à Paris 
avant Neuchâtel où il travaille comme 
métallurgiste, un homme qui «n’avait 
pas de culture mais allait voir du Berg-
man et parlait d’Hegel». Ou à sa mère, 
issue d’une famille antimussolinienne, 
qui officiait jadis comme secrétaire de 
la troupe du TPR, et qui lui a définitive-
ment donné le goût du théâtre. Une his-
toire de transmission, toujours. I

MOTEL CAMPO (GE)
FAIRE SA FÊTE AU CHAMPIGNON
Le champignon sera à l’honneur du 12e festival MOS ESPA, à vivre 
du 25 au 28 septembre à Motel Campo, à Carouge. Au fil de confé-
rences, performances, concerts, soirées club, exposition ou repas,  la 
manifestation abordera de nombreux aspects ou dimensions de ces 
organismes. Pierre Redon fera ainsi parler le lichen, Natalia Andrade 
évoquera les champignons magiques, le trio Wide Awake proposera 
un live sous hypnose, Sarah Kreis et Sensient inviteront le public à 
explorer les états de conscience non-ordinaires sur des rythmes 
binaires, etc. Quant au vernissage mercredi, il comprendra une per-
formance et discussion autour de l’héritage laissé par le philosophe, 
visionnaire et psychonaute Terence McKenna, avec le chimiste 
Jacques Falquet, la cinéaste Marion Neumann et la musicienne Olga 
Kokcharova – une soirée co-organisée avec Urtopiana et l’exposition 
«1000 Ecologies», à voir au Commun. CO
Motel Campo, 13 rte des Jeunes, Carouge, www.mosespa.ch

FOOFWA D’IMOBILITÉ
UNE TRAVERSÉE DU VALAIS EN DANSANT
Dans le cadre des festivités de son 70e anniversaire, l’Ecole de de-
sign et haute école d’art du Valais (EDHEA) a invité l’artiste genevois 
Foofwa d’Imobilité à mettre sur pied une Dancewalk. Cette marche 
se déroulera sur dix jours dès le 27 septembre dans tout le canton. 
«La Dancewalk, c’est la danse du voyage», ont résumé mercredi les 
initiateurs du projet. Selon eux, elle est la forme d’intersection entre 
la danse et la marche, permettant de lier la culture et le sport. Les 
participants de la «Dancewalk» valaisanne partiront du glacier du 
Rhône le vendredi 27 septembre pour progressivement rejoindre les 
bords du lac Léman (Le Bouveret), le dimanche 6 octobre. ATS

Entre  nature et écriture
Fondation Michalski X Complexes, 
les problématiques environnementales 
ouvrent la pensée de l’écologie à toutes 
les disciplines du savoir et de la créa-
tion. «Devant l’ampleur de ces ques-
tionnements, la littérature renouvelle 
ses modes de narration et pousse les 
écrivains sur d’autres terrains, multi-
pliant les approches des lieux, des mi-
lieux», écrit la Fondation Michalski, qui 
organise deux journées entre nature et 
littérature, les 28 et 29 septembre.

A l’affiche de «L’écriture des lieux», 
performances, promenades et confé-
rences. Une rencontre avec Jean He-
gland (Dans la forêt) est prévue di-
manche à 15h (dès 16 ans). A 11h le 
même jour, Gilles A. Tiberghien s’ex-
primera sur «la nécessité des cabanes» 
(dès 12 ans). Jean-Christophe Bailly 
donnera une conférence sur l’eau 
douce samedi, tandis que la guide 
Diane Zanni invite à une balade autour 
des cinq sens les deux jours. Deux per-
formances sont également prévues: 
celle proposée par Camille de Toledo et 
Gaël Kamilindi, futuriste, imagine 
l’émancipation de la nature (samedi), 
tandis que Matthieu Duperrex explore 
un paysage redevenu sauvage, mi-réel 
mi-imaginaire (dimanche). MOP
Programme et rés: fondation-janmichalski.com

Au Grütli, Kiyan Khoshoie se rit de la danse

Danse X Rire de tout, même du pire dans 
une vie de danseur. Dans Grand écart, parodie 
du monde de la danse, Kiyan Khoshoie livre 
sa vision des coulisses. Le danseur genevois 
prend possession d’un plateau de théâtre, 
en l’occurrence celui du Grütli, à Genève, 
avec aisance, dans l’exercice pourtant ardu 
du seul en scène – à voir jusqu’à samedi. Il 
y use de la parole et du mouvement dans 
un spectacle insolite, à la fois humoristique 
et chorégraphique, qu’on pourrait classer 
du côté du stand up s’il ne se doublait d’une 
véritable performance physique. L’entreprise 
n’est pas commune, et d’autant plus réussie 
que Kiyan Khoshoie manie l’art oratoire et le 
jeu de scène, là où il est plus rare de retrouver 

les danseurs, avec un naturel et une gouaille 
bienvenus. 

Et si Grand écart n’est pas mis en scène par un 
ou une chorégraphe mais par une femme de 
théâtre, la comédienne Charlotte Dumartheray, 
c’est peut-être aussi pour permettre un recul 
par rapport à une profession que ne manque 
pas d’égratigner Kiyan Khoshoie. Né en 1988 à 
Genève, le danseur est engagé par plusieurs 
compagnies à l’étranger, entre autres à 
Barcelone, sous la direction de Catherine 
Allard ou sous celle d’Ed Wubbe à Rotterdam. 
C’est là qu’il avait intégré la Rotterdam Dance 
Academy en 2007. Puis à l’issue de ces 
expériences de la scène, il décide qu’il ne sera 
plus «fonctionnaire de la danse» et s’émancipe 
du travail de compagnie, commençant à 
chorégraphier ses propres pièces. 

Grand écart ne fait pas le récit de son histoire 
mais donne à voir, entre mime et mouvement, 
singeant quelques grands maîtres avec 
adresse, la face peu reluisante de l’artiste 
égocentrique qui inflige parfois humiliations 
à ses jeunes interprètes, hommes et femmes. 
En questionnant aussi la place de l’individu au 
sein du groupe, Kiyan Khoshoie ouvre à 
travers son solo un nouvel espace pour la 
danse, celui de l’humour, qu’il s’approprie 
avec bonheur. CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 28 septembre, Théâtre du Grütli, Genève,   
www.grutli.com

Le «passeur» Mathieu Menghini dans sa bibliothèque. JULIE DECARROUX-DOUGOUD 

«La Marmite avait 
au départ dix 
 partenaires,  
elle en compte 
 désormais 
 quatre-vingts»  
 Mathieu Menghini

Le danseur dans Grand écart. MAGALI DOUGADOS


